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Exhortation à à tous bons François , de ne point pofer les 
armes, quele Cardinal Mazarin ne foit mort, ou hors 
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3 ns à À 
hhhhhhiiihéiitéhé : 
LES GENEREVXSENTIMENS 
du veritable Francois , [ur la Conference £s 
Paix de Ruel: Aunecexboïtation à tous bons 
François , de ne point pofer les armes ,que le 
Cardinal Mazarin ne [ôit mort, ou hors du 
Royanme,conformémet al Arreff du8 lanuier. 


SE QG H François ? Ah Parifiens , qui auez iufques 
C0 AGE icy tefmoigné tant de cœur & de gencrofité 

yÆ pour fecoüer le joug dela Tyränie d'vn Eftran- 
£ F ger: C'en eft fait pour jamais fivous pofez les. 
LS "er armes, vous n'y reuiendrez plus. Faut-il que 
l'on vous dupe & que l’on vous iouë fiouuertement?Vos En- 
nemis ne vous pouuans vaincre par la force,vousvainquent 
par l’artifice & latrahifon. L’on vous fait, l'on vous fait vne 
Paix plus cruelle & plus fanglante que la Guerre:voire mef- 
me du fujet de à Guerre, on en faitle fujet dela Paix Enfin, 
ce Cardinal demeure, apres auoir minuté le fac de Paris, 
apres nous auoir mis aux termes de nous faire perir tous d'Vn 
feul coup. IH rerourne plus glorieux & triomphant que ia. 
mais. Le voila qui rentre dans Paris , qui fait marcher de- 
deuant luy fes haches & fes faifleaux de verges qu'ila appor- 
tées de Sicile.Quoy düc?Ces haches nefont elles pteparées 
que pour couper les plus Illuftres teftes de nos defenfeurs2 
Ces verges ne font-elles deftinées que pour en battre le dos 
des Citoyens , attachées au derriere defes Chariots !Que 
diront les Nations eftrangeres, lors qu'elles fcauront ce re 
sour ? Q ue dira Rome? Que dira l'Italie? Que dira la Sicile 
Quediral'Efpagne? Que dira l'Alemagne?Q ue diratoute 
FEurope , lors qu’elle apprendra la facilité, A cc laquelle 
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nous nous fommes rendus,apres auoir faitretentir fi haut Le 
bruit de nosarmes.Quoy donc? N'auons-nous monftré iuf- 
ques icy , tant de cœur & de conftance ; que pour monftrer 
par apres tant de lafcheré & de foiblefle? N'auons-nous 
fait tant d'efforts &vn fi grand appareil,que pour nous cau- 
fer auec mille fupplices, tant de honte & de confufon. 
Groffe Montagne qui n’a enfanté qu’une ridiculefouris. 
- Grofle tempelte qui s'efrompuë à vn grain de fable. C'eit 


A / 2: @: NX > « Lure 
à ce coup, c'eft à ce coup , que le Cardinal va févir plus 
Ainf le P> Pas p 


| Cardinal de Cruellement que jamais, Il n'en veut plus à nos biens & à 


Richelieu , nos fortunes, il en veut ànos vies. C'eft à ce coup qu'il va 


comme tous - qe à | À 
les Tyrés & MECITE au jour ce grand roolle de tous ceux qui fe font efle 


Fauoris deuez Contre fa puiffance, qu'il a deftinez à la mort, qui font 


Fire delà condamnez. Paris, la merueille du Monde, la beauté 


terminé tous de l'Vniuers: eu ne vas plus eftre qu'vn Theatre d'horreur, 


leurs ennc- qu'vne boucherie fanglante. Ce qu'on a fait à la Campagne, 
“be je-téfmoigne aflez ce que l'on va faire dans l'enceinte de tes 
leuez dv. murs. Si l’on n’a paspardonné aux chofes lés plusfainétes 
Pare & les plus innocentes, crois-tu que l’on pardonnera à tes 
la raifon en Habitans ,que l’on veut faire pañler pour rebelles & crimi- 
en nels de leze-Majefté 2? Quelle foy peux-tu adjoufter à des 
cune qualiré Sens, qui t'ont tant de fois paru infideles , qui ont enleué 
por ses ton Royde nuicE , qui t'ont inuefty aumefme temps, qui ont 
Grands , & IMminuté & qui minutentencor à prefent,ton fac &ta ruine; 
rlpeder . 8e QUiN aÿans ny Dieu ny Religion , tiennent pour maxime 
fau de ne. qu vn Roy n'eft point obligé de tenir parole à fes’ Subjetsà 
cefité qu'ils Cette Conferenceañfeétéc, ces paflages.entr'ouuerts,cette 
Garare per CCHATION d'armes en apparence, mais fans’ effet , &' fans 
la terreur execution veritable. Cette Paix concluë envn moment à 
Êee LP la gloire du Cardinal ; à l'auantage des Traittans:,; à la 
fimens, s'ils honté du Parlement au mal:heur de:toute:la France. 
verte Qu'eft-ceautrechofo,qu'vn picge qu'on nousa tendu pour, 
” nous amufer comme desenfans; & faire poferlésarmes.afin 

de nous affaillir plus fortement par âpres ? Et de fait. ne 
voyons-nous pas defiaqu’on faitivenir de nouuelles:rroupes 
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de $ | 
d'Alemagne & de Sucde, qu'on a achepté à beaux denicrs 
Comptans, pour nous mettre à la raifon : c’eft à dére > pour 
nous perdre, & nous exterminer ? L'on diffcre & l'ontem: 
porile exprés, iufques à ce qu'elles foient à Losportes! Ah 
François ! ah François! feront nous toufiours infenfibles à 
noftre perte, aueugles à nos mal-Feurs, faciles à nous laiffer 
duper ? Seruirons sous toufours de fable & de riféc à tou- 
tes les Nations? Preftcrons-noustoufiours & le dos & la gor- 
ge à ce Comite impitoyable, femblables à ces vicux forçats 
quinepeuuent quiteer les Galeres,rant is fontaccoufiumez 
à la Cadence ? Non, non, fi vous M EN CroyCz, rouséuiterons 
ce piegc,hous ne pofcrons point les aimes, que le Cardi- 
nal nefoit mort ou cfloigné Pour jamais dela France, Ii ne 
triomphera pas denous, alparauart que nous auoir vaine 
Cus. Vne fi grande vi@oire re s’:chepte qu'aucc du fang. 
Que diroient nos Compatriotes & ros Voif ns , aufquels 
nous auons donné noftre foy, quifefcnt faignez pour nous 
fecourir , finon que nous les abandonnons lakhcmenr: Que 
diroit toute la France, qui s'eft mife fous les armes à noftre 
exemple, finon qu'ilne faut plus fe fer en rous? Que diroient 
nos enfans & toute la poficrité, finon Que nous les plon- 
gcons plus auant que jamais dans la feruitudes Que diroienc 
nos percs & nos majeurs s'ils cfloient viuans , firon que 
Nous auons honteufement degencré de leur vertu? Que di- 
roient, enfin, ces ames genercufes,qui ont expofé r'ague- 
res fi librement leurs vies pour nofire defenfe , finon que 
nous fommes des lafches & des effemirez , qui p'ofcrions 
les fuiure dans le Tembeau, Ce fang qu'ils ont refpandu 
fi conftamment ,rous demande vengeance , puis qu'auffi 
bien nous auonsefté regligensàlesfecourir, Ah!ne vaut.il 
pas mieux mourir glorieufement comme ils ort fait , que 
de traifner vne pauure & larguiffavte vie 2 qtede fouffrir 
qu'vn Eflranger , mais qu’vn coquin & vninfanencus don- 
ne la Loy, & nous traitte en efclaues ? Varons.rcus conc 
toufiours ce poftillon d'irtrigues, affis fur le Throfre du 
| | LTÉE , 


Roy: difpofer detousles Go 
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uuernemens, de tous Îles Bene- 
fices, detoutes les Finances, de toûres les Charges. & Di- 


gnitez du Royaume? Verrons nous toufiours fes Emiffaires 


&c Saccllites, des Corfaires publics, porteurs deroolles & de 
contraintes du Confeil , traifner fes plus honneftes Bour- 
gcois en prifon. ‘Verrons-nous toufiours des Fufeliers, ou 
pluftoft des Demons incarnez, picorer & rauager toute [a 
France? Non, non, chers Compatriotes, braues François, 
gencreux Parifiens, vous auez trop monftré de cœur pour 


le fouffcir, vousaymez mieux mourir les armes ala main, 


que de furuiure à tant de honte & de miferes. Mais pour- 
quoy mourir ? Que n’allez-vous pluftoft donner la mortäce 
perfide Miniftre qui medite voftre perte ? Qui eft.ce qui 
vous en peut empefcher ? N'auez-vous pas vn Prince du fang 
Royal, vn Duc de Beaufort, & tant d'autres excellens Chefs, 
auec Vne puifflante Armée, capable de faire trembler & de 
Conquetir mefme l’Empire Ottoman? À quoytient-il donc, 
que Vous n’alliez l’immoler à la luftice diuine & lrumaine, 


que vous n'alliez à voftre tour porter la terreur chez vos 


Ennemis, & donner la chaffe à tous ces Polonoïis & Ale. 
mans,qui violent iufques dansleslieux facrez ,quibruflene, 
qui pillent & faccagent vos Campagnes ? ils n'oferoiét vous 
attendrede pied ferme. Cefontgens acheptez par leMaza- 
rin , que la feule efperance du butin & non l'enuie de com- 
batre , ny la gloire devaincre ,aattirez dans la France, Les 
voila quis'en vont chargez de vos defpoiulles. Séra t'il dir 
qu'une troupe de voleurs aye tenu tout Paris en éfchec, & 
que vous n'ayez pas ofé feulement faire vne fortie ? Pouuez-" 
vous iamais fouhaitter vne plus belle occafion pour releuer | 
l'Eftar de fa cheute, pour Le déliurer d’infamie , pouf Vous 
tirer & vos enfans d'oppreflion & d’efclauage, que celle-cy? 
Vos Ennemisnefçauent oùils en font, ilsn'ont ny poudre, 
ny, plomb, ny muaitions ; ils font contraints d’en venir que- 


_rirà Paris,n’en pouuans auoir d’ailleurs; ils ont toute la Nor- 


mand'e à dos, toutes [es Prouinces fur les bras, quidrment 


* 


pour noftre defenfe : il ous vient du fecours de tous coftez. 
Les Ennemis melmes de l'Eftac, offrent leurs forces pour 
Ækterminer ce Pérturbatéur public, afin de paruenir à Vne 
‘Paix gencrale qu'il a rompuë & empefchée rant de fois, par 
la confideration de fes feuls interefts. C’eft ce quiles a obli- 
gez de precipirer cette faufle Paix ,en remettant la partie à 
vnautre cemps, Sans cela ils-eftoient perdus fans refource, 
comme ils le font encor fi nous tenons bon : car ils font 
éftonnez, & ne fçauent, comme on dit, fur quel pied dan- 
fer. Qui eft ce donc, qui nous retient ? Noftre caufe n'eft- 
elle pas iufte? Et pourquoy combattons-nous, finon pour 
abbatre la Tyrannic d’vn infolent Eftranger, pour recourir 
noftre Prince qu’il nous dérobe, pour conferuer fa Couron- 
ne qu'il defchiré, pour fecourir noftre Patrie qui noustend 
les bras, & nous déliurer de tout les maux q#èfe peuuent 
imaginer. Courage donc , chers Compatriotes, acheuons 
vh A grand & fi glorieux ouurage, Faifons voir au Cardinal 
 &àtous.les Suppofts du Miniitere,que nous fommes Verita. 
blémeñt François, que nous n'auons point degenceré de la 
vertu de nos Anceftres, & que qui ofe attaquer noftre li- 
berté;fe doitaffeurer de mourir, C’eft.en extirpantce Mon: 
fire empourpré de noftre fang , que nous afleurerons nos 
vies, que nous recouurerons noftre liberté, que nous con- 
feruerons au Roy & Paris & toute la France: Et qu'ayant ofté 
Ja caufe du mal, efteint le fambeau de la guerre , nous pro- 
curerons à toute la Chreflienté vne parfaite & folide Paix, 
qui confolera l'Eglife, refioüira la Nobleffe, maintiendrala 
luftice ,reftabliratousles Ârts, & fera reuiure le Commer- 
ce: lequel auec le repos de nos familles , nous apportera l'a- 
bondance de toutes chofes.Au lieu que fi nousle fouffrons, 
fi nous pofons les armes, fi nous nous diuifons, quelques 
belles promeffes qu’on nous faffe, quelque Paix auantageufe 
qu'on nous propofe: C’en eft fait, nous n’allons plus voir 
qu'vn Siecle de fer & de fang , nous n’allons plus voir que 
meurtres, que fupplices, que profcriptions, que monopoles, 
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que partis , que maltotes, & ce qui eft plus à craindre qu'vne 


guerre Ciuile & Eftrangere tout enfemble. Enfin, nous 


n'allons plus Voir noftre Prince & noftre Maiftre , noftre : 


isune Monarque, dont la prefence feule pouuoit diffiper 
l'imertume de tous nos maux. Ce traifire qui fe qualifie 
Surintendant de fon education, r’ofant plus retourr er dans 
Paris, parce que fa confcience & fes crimes luy font appre- 
hender la. fureur d'vn Pêuple qu'il à voulu perdre , nous 
le va rauir pour famats, & auec luy tout noître bon-heur, 
toute noftre confolation , tout noftre Commerce : & par- 
tant nous voila fur le poinét le plus iinportant ou à no- 
ftre felicité , ou à noftre mal-heur. Voy donc , François: 
Voy donc, Parifien, ce que tu as à faire, pendant quetu 
as le temps, pendant quetu es fous les armes, pendant 
que tu es le plus fort, nediffere point à prendre vne bonne 
refolution qui mette fin à toustesmaux; de peur que fi tu 
relafches ,tu ne retombes dans de plus grands. La recheute 
et plus à craindre que la maladie. Quandil t'en coufteroit 
vnpeu de fang, quand il t'en coufteroit mefme lavie,peux- 
tu mourir plus heureufement & plus glorieufement , qu'en 


défendant con Prince, ta Patrie, ra Famille tes Autels,tes 


Enfans , tes biens , & tes fortunes 2? 





